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LES DERNIERS JOURS DE L'OUVRAGE DU HACKENBERG 
25 JUIN - 4 JUILLET 1940 
L'auteur des présentes lignes n'a pas été témoin des événements 
qu'il relate, mais Je contemporain. Au cours de sa longue présence dans 
Je secteur de Veckring, il a eu tout loisir d'interroger nombre de rescapés 
de cette époque tragique et leurs rapports - peu convergents - étoffent la 
présente étude. 
En outre, il exprime sa profonde gratitude à M. Roger BRUGE, 
-historien de la ligne Maginot, pour la communication du Journal de mar­
che du Hackenberg, document de base de cette étude. 
L'offensive allemande du 10 mai 1940 mit un terme à la première 
phase de la guerre , celle qui est entrée dans l'histoire sous le nom de 
« drôle de guerre ». Elle déclencha rapidement la débâcle de la France 
et la déroute de son armée. Par voie de conséquences , l 'armistice signé 
prématurément le 22 juin suivant, arrêta les hostilités, donna une nou­
velle orientation au cours des événements et , en définitive , ne régla rien. 
En effet , la France métropolitaine était tombée sous la coupe de l'enne­
mi , mais sa flotte était intacte , son empire colonial non concerné par les 
clauses de l'armistice , l'armée d'Afrique non entamée , et , au matin du 
cessez-le-feu, l'épine dorsale de la défense française , la ligne Maginot , à 
l'insu du Grand'Etat-Major, tenait toujours . Au total , ce furent 20 gros 
ouvrages ,  25 petits , 130 casemates , quelque 60 abris et une quinzaine 
d'observatoires , échelonnés entre la frontière belge et le Rhin qui res­
tent invaincus au matin du 25 juin , date d'entrée en vigueur des condi­
tions de l'armistice . Parmi les plus importants , celui qui nous concerne 
dans la présente étude , le Hackenberg , en code A 19.  
Dans son ensemble , le sort des ouvrages est des plus ambigus . Si  
leur reddition est exigée par l'ennemi , l 'avenir de leurs équipages reste 
intentionnellement imprécis . Le grand tort du gouvernement français fut 
d'avoir fait confiance à la délégation allemande à la Commission d'ar­
mistice de Wiesbaden. De là les tergiversations de la plupart des com­
mandants d'ouvrage fortifié . En général , l'attitude de ces derniers ne pé­
chait pas par excès d'héroïsme . Pouvaient-ils agir autrement ? - L'ancien 
commandant de l'ouvrage de l'Einseling , Vaillant , traduira plus tard 
leurs mentalités en des termes qui ne manquent pas de frapper au­
jourd'hui encore : « L'impression de trahison a été générale. Le terme 
est venu sur toutes les lèvres quand on a appris que tout espoir de retour­
ner en France libre était perdu »(1) . 
1) Citation d'après Roger BRUGE, Juin 1940, le Mois Maudit, Paris 1980, p. 163. 
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Il n'en fut pas autrement pour l'équipage du Hackenberg. Depuis le 
début des hostilités , ses effectifs se montaient à 1 . 076 hommes , non com­
pris ceux de la traction extérieure . Le commandant de l'ouvrage , Henri 
Ebrard, un ancien officier de 1914-1918, a fait l 'objet de nombreuses cri­
tiques de la part de ses subordonnés qui l'appelaient le pacha. Nous leur 
laissons l'entière responsabilité de leurs propos. Mais dans l'esprit du 
temps, il lui était difficile sinon impossible de circonvenir les consignes 
de ses supérieurs , en particulier le colonel Cochinard, du Secteur Forti­
fié de Boulay. Faut-il l'en blâmer ? - Certes non. Son esprit de discipline 
et le respect de la hiérarchie qu'il a constamment pratiqués et exigés de 
ses subordonnés, lui ont fait exécuter à la lettre les ordres venus de 
l'Etat-Major, même quand, vers la fin , l'honneur et la dignité de la na­
tion eussent exigé moins de docilité . C'est ainsi que, contrairement à 
toute tradition militaire , il a interdit toute destruction d'armes et de mu­
nition ,  même avant l'heure du cessez-le-feu. Il semble pourtant que cette 
consigne ne fut pas observée , car le soir du même jour 24 juin , nouvelle 
mise en garde du commandant : « Toute nouvelle destruction d'armes et 
de munitions est interdite». La mesure n'est cependant pas assortie de 
sanctions . Comment expliquer ces différentes attitudes de la part d'un 
homme qui avait un si grand sens du devoir ? - Nous les attribuons en 
grande partie à la confusion qui régnait dans les esprits ,  consécutive à la 
pagaille générale et ambiante depuis les débuts du conflit. Ajoutons à 
cela la lassitude et la fatigue éprouvées après neuf mois d'expectative et 
d'inactivité . Pour un vétéran de la guerre précédente , la nouvelle impo­
sait des impératifs qu'il eût été prudent de mieux envisager. Enfin et sur­
tout au cours de la dernière phase de cette campagne, la peur s'était ins­
tallée à tous les échelons de hiérarchie , une peur paralysante à l'issue de 
laquelle le réveil ne sera que plus tragique . Le commandant du Hacken­
berg craignait et redoutait les Allemands , c'est pourquoi il n'usera ja­
mais assez de prévenances avant leur arrivée et ses ordres , dont le Jour­
nal de l'ouvrage se fait l'écho , en traduiront le souci . Nous y trouvons 
entre autres , au 25 juin : 
Ordre de laisser les ouvrages, casemates et abris et le matériel de ces 
organisations dans le plus grand état de propreté afin de montrer aux Al­
lemands Je moral élevé que conservent en ces heures pénibles les troupes 
de forteresse. 
En réalité , les choses se sont passées différemment. Passés les pre­
miers moments de la peur, l'esprit de démission chez la plupart céda à un 
dernier sursaut de l'honneur français . 
Quoique très discret par nature , le commandant Ebrard ne put s'in­
terdire de laisser transparaître ses sentiments en présence du corps de 
ses officiers . C'était en général aux moments des rencontres au mess . Au 
fur et à mesure de l'arrivée des mauvaises nouvelles ,  ses inquiétudes 
grandissaient , sa nervosité aussi . L'atmosphère devenait cùntagieuse. 
Aux différents postes de radio installés dans l'ouvrage , on est aux écou­




Plan de l'Ouvrage du Hackenberg conservé à l'intérieur de l'entrée des Munitions. 
(Photo Hofstein - Thionville) 
Le commandant Henri Ebrard, à son P.C. , dans l'Ouvrage du Hackenberg. 
(Archives Match-France 1940 - Photo Hofstein - Thionville) 
47 
l'indicatif de radio Paris replié à Toulouse , secondant le premier verset 
du refrain de La Marseillaise , annonçait puis diffusait l'appel du maré­
chal Pétain qui avait demandé aux Allemands les conditions de l'armisti­
ce . Au Hackenberg, la consternation était générale . Dans la journée du 
19 juin , on avait entendu au bloc 22 le message du général De Gaulle , re­
transmis par la BBC. C'était presqu'une prouesse , mais personne n'y 
avait prêté quelque attention .  A quoi bon d'ailleurs , tout était perdu. 
C'était la conviction de tout l'équipage . Par contre , on captait plus aisé­
ment les émissions françaises de radio Stuttgart où le transfuge Perdon­
net relatait les événements du front et citait quelquefois l'ouvrage du 
Hackenberg , ce qui ne manquait de stupéfier et de décourager les der­
niers optimistes(2) . 
L'annonce de la signature du cessez-le-feu fut éprouvée comme la 
chute d'un couperet . Elle déclencha même comme un immense senti­
ment de soulagement. Le cauchemar qui durait depuis six semaines tou­
chait à sa fin . La série tragique des communiqués du Grand Quartier Gé­
néral , enfin arrêtée .  C'est alors que naissent les incertitudes du lende­
main. Que vont devenir les équipages des ouvrages de la Ligne Magi­
not ? - Aux termes de l'article 4 de la Convention d'Armistice , les trou­
pes de forteresse doivent être transférées en zone sud libre . Mais les au­
torités allemandes passent outre . On leur promet les honneurs de la 
guerre , mais on leur réserve la captivité . Dès lors , leurs incertitudes de­
viennent rapidement des inquiétudes . Les menaces de leur captivité se 
précisent . 
Quant aux hommes de troupe, leur ignorance de la situation et de 
son évolution était quasi-totale . Depuis le 11 mai , on savait que ça allait 
mal dans le nord de la France . Des rumeurs couraient concernant la pré­
sence des Allemands à Thionville . On chuchotait sur la retraite des ar­
mées françaises et anglaises, mais on se gardait bien de faire montre 
d'esprit de défaitisme. 
Beaucoup ignoraient le désastre de Dunkerque . De même pour la 
capitulation hollandaise et belge . Par contre , la présence journalière 
d'avions allemands au-dessus de l'ouvrage et l'absence de la chasse fran­
çaise finirent par avoir raison des meilleurs espoirs en un redressement 
de la situation. Par sucroît , nos observateurs constatèrent de bonne heu­
re la présence de soldats allemands dans les villages situés aux avant-pos­
tes de la Ligne Maginot . Ces derniers purent agir en toute liberté , en 
plein jour. Défense était faite aux nôtres de les inquiéter. Ainsi les hom­
mes des casemates de Monneren, à l'Est de Veckring, purent entendre 
chaque matin les Allemands en cantonnement au hameau voisin de Sain­
te-Marguerite exécuter leurs chants guerriers au moment de leur toi­
lette . Alors que les nôtres n'osaient plus mettre le nez hors de leurréduit 
2) Au mois de juillet 1945 , Paul Ferdonnet sera jugé par la Cour de Justice de Paris. Condamné à 
mort le 11 juillet, il sera exécuté le 4 août suivant. 
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et encore moins assurer la corvée de ravitaillement à l'abri des Chênes­
Brûlés , les avions à croix gammée évoluaient en toute impunité au-des­
sus du dispositif français et mitraillaient tout ce qui bougeait . Comme de 
toute évidence la situation se dégradait journellement et touchait à son 
dénouement , on eut recours aux réserves de vivres .  Après le cessez-le­
feu, les consignes de rigueur furent levées . Ainsi , au moment de la sortie 
de l'ouvrage (4 juillet) , le stock de vin était quasiment épuisé . Mais , aux 
dires de certains témoins , iLrestait assez de boîtes géantes de conserves 
«pour barricader entièrement l'entrée des munitions ». 
Cette description sommaire des divers comportements de l'équipage 
du Hackenberg nous permet de mieux comprendre en les analysant les 
événements qui ont émaillé la vie des hommes de l'ouvrage au cours des 
derniers jours qu'ils y ont vécus . Dans cette intention,  nous avons préfé­
ré respecter l'ordre chronologique des faits . 
25 JUIN - Officiellement c'est l'entrée en vigueur de l'armistice si­
gné le 22 dans la clairière de Rethondes . Depuis minuit , les tirs d'artille­
rie sont arrêtés ; le calme est revenu sur le secteur. Depuis des semaines , 
le duel d'artillerie au-dessus des positions françaises témoignait de l'in­
tention de l'ennemi de percer le front en ce secteur. Puis soudain , c'est le 
silence de part et d'autre . Pour nos hommes , c'est la preuve que le ces­
sez-le-feu est désormais effectif. Les combats ont réellement cessé ; la 
guerre est bien finie et perdue . 
En France , cette journée a été déclarée journée de Deuil National . 
En beaucoup de villes et de bourgs un service funèbre a été célébré pour 
les morts de la guerre . Au Hackenberg , on est consterné par l'issue im­
méritée de la lutte . 
Depuis plusieurs semaines , les Allemands avaient repéré sur le ter­
rain les boîtes de coupure du réseau enterré des transmissions téléphoni­
ques. Ils y avaient branché leurs appareils . Chaque jour, ils sommaient 
le commandant de se rendre : 
Français, Vous êtes encerclés 1 
Amis, cessez les combats inutiles 1 
Sortez de l 'ouvrage. 
Ce matin-là ils y ajoutaient : 
L'armistice est signé, la guerre est terminée. 
Le commandant n'a répondu à aucune de ces sollicitations . 
Depuis le retrait des troupes d'intervalle (12 juin) , les Allemands 
sont repérés dans les localités autour de l 'ouvrage . Ils logent au camp de 
Veckring, à la cité des cadres. A l'école de Helling, ils ont installé un 
poste de commandement. L'ouvrage est quasiment bouclé . Son siège est 
en règle . A l'intérieur, tout l'équipage est en état d'alerte permanent. A 
l'exception des patrouilles qui effectuent régulièrement leurs sorties de 
jour comme de nuit , personne ne quitte l'ouvrage . A partir de ce jour, 
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tout va changer. Immédiatement les hommes originaires de Veckring et 
des environs cherchent à se rendre compte de l'état de leurs demeures. 
Et ils essaient de se rendre dans les localités . Le contact avec les soldats 
allemands devient inévitable . Comme la plupart comprennent l'alle­
mand, le dialogue est facile .  On commence à dégager également les deux 
entrées de l'ouvrage . Les épouses de certains militaires viennent prendre 
des nouvelles de leurs maris . Les sentinelles allemandes les laissent pas­
ser. Elles invitent même ces dames à inciter leurs maris à quitter l'ouvra­
ge et à déserter . 
L'événement le plus important de ce mardi 25 juin s'est joué à 
l 'aube de la journée. Nous l'avons déjà relaté dans notre étude sur cette 
campagne. Nous citons : 
«Au petit jour, vers les 5 h 30, Je guetteur de la cloche de l'entrée 
des munitions entend à faible distance Je bruit de moteurs et de voitures. 
Ce sont les Allemands qui arrivent. A son périscope il voit un officier 
monter seul la contre-pente menant à l'entrée de J'ouvrage. C'est un offi­
cier supérieur. Le sergent Mathias Erpeldinger Je reçoit devant J'ouvra­
ge. Visiblement fatigué, Je parlementaire demande une chaise. On la lui 
apporte. Le lieutenant L'Huillier qui commande Je poste de police de 
l'ouvrage, en avertit immédiatement Je commandant Ebrard qui y en­
voie le capitaine-interprète Lagrange. Aussitôt sur les lieux, ce dernier 
engage la conversation. L'allemand désire savoir s'il y a des prisonniers 
dans J'ouvrage (il y en a un), il demande à voir le commandant et exige 
qu'on amène le drapeau français qui flotte au mât de l'entrée de J'ouvra­
ge. Satisfaction lui est accordée aux deux premières demandes, mais re­
fusée quant aux couleurs françaises devant l'ouvrage. 
Un poste de garde accompagne alors le parlementaire allemand au 
bureau du commandant. Celui-ci se montre de glace. Il le reçut, assis à 
sa table de travail, et n'accepta comme témoin de la scène que son secré­
taire particulier, Je sergent Filstroff. Ce dernier se tint à la gauche du gé­
néral, debout comme lui en face du commandant. L'entrevue était sèche 
et brève ; l'attitude de l'allemand, correcte. Ce dernier apprend la signa­
- ture de l'armistice au commandant et désire savoir quand il pourrait visi-
ter l'intérieur et les extérieurs de l'ouvrage du Hackenberg. Rendez­
vous fut pris pour plus tard et l'émissaire congédié »(3l . 
La délégation allemande qui attendait devant l'entrée de l'ouvrage, 
raccompagna l'officier supérieur à l'école de Helling .  Quant aux officiers 
français , sur ordre du commandant , ils s'apprêtaient à devoir rendre 
l'ouvrage conforme à l'article 7 des conditions d'armistice établies à 
Wiesbaden : 
Toutes les fortifications de terre et de protection des côtes sont à 
remettre en bon état aux autorités allemandes. 
Le commandant y veillera avec beaucoup trop de soins . 
3) N. DICOP, Au cœur de la ligne Maginot, J 'Ouvrage du Hackenberg au cours de la Campagne 
1939-1940, Metz. 1970, p. 34-35. 
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26 JUIN - Au matin , les couleurs ont été hissées comme de coutu­
me devant l'entrée de l'ouvrage . «En attendant, selon les termes du 
Journal du Hackenberg, rien ne sera changé à la vie des ouvrages si ce 
n'est que, après accord avec le 45e Corps d 'Armée (allemand), les équi­
pages pourront prendre J 'air aux alentours de chaque bloc sans sortir du 
réseau de barbelés du bloc. La nuit, toutes les portes et grilles seront fer­
mées. Il est rappelé qu 'en aucun cas Je feu ne devra être ouvert». 
En vertu de l'ordre du colonel Cochinard, commandant lè Secteur 
fortifié de Boulay, on commence le releva ge des mines et piquets-anti­
chars « dans la position de résistance » . C'est au cours de cette opération 
que se produisit un grave accident que relate le Journal du Hackenberg 
et que M. Roger BRU GE décrit dans son Histoire de la Ligne Maginot : 
«Alors qu'une équipe de sapeurs retirait les mines du bloc 25, l 'une 
d'elles, sans doute manipulée sans précautions, explosa, tuant sur Je 
coup le maréchal-des-logis Maurice Crevoisier, de Courbevoie, et Je 
maître-pointeur Marie Fallon, de Morlaincourt (Meuse). Appelé en 
hâte, Je médecin-lieutenant Dufrenot devait découvrir, baignant dans 
leur sang à côté des deux morts, Je lieutenant Geny et Je brigadier-chef 
Noireaux, ainsi que Je brigadier-chef Nicolas et Je canonnier Lepage, ces 
deux derniers légèrement blessés. Traumatisé, Je personnel fut ramené 
dans l 'ouvrage et c 'est Je capitaine Leriche qui désamorça les 34 mines 
encore enfouies sur Je bloc. Geny et Noireaux furent conduits dans un 
hôpital de Metz par une ambulance allemande »(4). · 
Par la même occasion, le commandant fit hospitaliser le lieutenant 
allemand Siebold , blessé sur le mur d'escarpement dans la matinée du 18 
juin et interné depuis à l'infirmerie de l'ouvrage . 
Notons au passage que cet accident n'a pas été le seul survenu à 
cette époque dans l'ouvrage . Au cours des deux incidents survenus le 15 
juin aux blocs 3 et 9 ,  il y eut quelques blessés sans gravité . Le seul sérieu­
sement touché au bloc 9 fut le brigadier-chef Victor Tourne . Mourant, il 
fut acheminé par la camionnette de l'ouvrage d'abord à l'hôpital militai­
re de Thionville qui était déjà évacué , de là à Legouest à Metz également 
replié , enfin à l'hôpital Sainte-Blandine . Tourne en réchappa. Il fut 
conduit plus tard en captivité au Stalag XII à Limburg a .d .Lahn. 
L'intéressé rendit visite à l'auteur de ces lignes en été 1971 et lui ra­
conta cette tragique aventure . 
27 JUIN - Journée de deuil pour les hommes du Hackenberg. Au 
cours de la matinée , le lieutenant-prêtre Joseph Hanne - du bloc 24 - en­
terre les deux victimes de la veille au cimetière de Veckring . Lors de la 
cérémonie , un détachement de soldats allemands cantonnés au village 
leur rendirent les honneurs militaires .  
4 )  Roger BRUGE, Histoire de la ligne Maginot, t .  II , On a livré la ligne Maginot, Pàris, 1975, p .  Jll .  
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Crevoisier et Fallon ont été exhumés le 2 avril 1969 et regoupés au 
cimetière militaire de Metz-Chambière . 
C'est au cours de cette journée qu'a été communiqué l'ordre suivant 
émanant du colonel-commandant le SF de Boulay et reçu au cours de la 
nuit : 
Le Commandant du 45e CA allemand fait savoir textuellement ce 
qui suit : 
I - 1) Le texte des conditions de l 'armistice comprend la consigne que 
tous les ouvrages fortifiés devront être rendus intacts. Le Com­
mandant allemand demandera compte au Commandant avec 
toute la garnison de tout endommagement ou de tout incident. 
2) Jusqu 'à l 'arrivée d'ordres détaillés, la garnison restera dans les 
ouvrages. 
II - D 'autre part, il a particulièrement insisté sur les clauses de l'armis­
tice suivantes : 
Clause n° 9 - Tous les barrages de mines devront être signalés et 
relevés. 
Clause n° 14 - L'émission de toutes les stations d'émission de radio 
française est interdite. 
III - En conséquence et en complément des ordres précédents , le colo­
nel Cochinard précise que : 
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a) toute nouvelle destruction serait considérée par les autorités al­
lemandes comme une reprise des hostilités. 
b) toute émission par radio (voiture ER 26 ou de postes d'ouvra­
ge) est interdite. 
c) il ya lieu de procéder dès maintenant et avec toutes les précau­
tions nécessaires au relevage des mines piquets-antichars dans la 
position de résistance. 
Un plan succinct des mines existantes sera fourni afin de pouvoir 
être fourni à la première demande des autorités allemandes. 
d) un état des armements d'artillerie et de munitions, armement 
collectif, armes individuelles, sera établi par ouvrage et casemate 
et récapitulé par sous-secteur. 
Un état des casemates, observatoires et abris si possible, sera 
adressé par sous-secteur (Echelle 1/2. 000 si possible). 
Un plan succinct et indicatif de la distribution de chaque ouvrage 
sera également fourni (Echelle au 1/2. 000 ou 211 . 000 suivant l'im­
portance de l 'ouvrage). 
Les plans détaillés des blocs, casemates, observatoires et abris se­
ront fournis également. 
Les documents ci-dessus demandés seront établis Je plus rapide­
ment possible et tenus prêts à être adressés par Je Commandant du 
sous-secteur au Commandant du SF (Boulay) à partir du vendredi 
28 juin 1940 à 12 heures. 
Cet ordre a été immédiatement transmis aux ouvrages A 21 (Mont 
des Welches) et A 22 (Michelsberg) et aux casemates et abris du 
quartier. 
Le chef d'escadron Commandant l 'Ouvrage demande qu 'en toutes 
circonstances la tenue de tout le personnel soit digne : sur les rangs 
marcher en ordre et en silence, la tenue de départ sera vérifiée. Il 
est interdit de sortir de l'ouvrage sans coiffure. L 'ouvrage doit être 
maintenu dans le plus grand état de propreté. Les hommes passe­
ront aux douches et se feront couper les cheveux. 
Le Chef d'Escadron : H. EBRARD 
Commandant Je S. S.H.B. 
(Sous-Secteur Hombourg-Budange) 
Tard dans la nuit , le commandant portera encore sur le Journal de 
l'ouvrage : Dans la soirée les quartiers ont fait porter les documents de­
mandés par le Colonel-Commandant le SF-Boulay. Par souci du détail , il 
y ajoutera cette ultime note : Le nettoyage des fossés diamant et de l'ex­
térieur du bloc sera effectué ainsi que le nettoyage du dessous des pla­
ques de la cuisine . 
Au fur et à mesure que les heures passent, le sort de l'ouvrage se 
précise ; celui des équipages ne saurait tarder, mais le commandant n'a 
pas encore abandonné tout espoir d'une sortie digne de leur mission. 
28 JUIN - Dans la matinée , nouvelles mesures concernant la reddi­
tion de l'ouvrage et la sortie des équipages : 
Pour le départ, tout le personnel doit être en kaki. On fera confec­
tionner des cravates avec les ceintures de toile. Les officiers, adjudants­
chefs et adjudants partiront en vareuse. Il est rappelé que les marques 
extérieures de respect sont dues aux officiers allemands. 
(Journal du Hackenberg) 
Parmi les hommes des équipages la mentalité se dégrade visible­
ment. Beaucoup voudraient quitter les lieux. Le commandant s'y oppose 
formellement. Aux dires de certains témoins , l'esprit de délation règne 
dans divers blocs , mais aucun signe âe défaitisme . On râle beaucoup 
contre tout, particulièrement contre le commandant. Afin d'obvier à 
toute nouvelle tentative de fuite , ce dernier rappelle qu'il est interdit de 
circuler en dehors des réseaux des blocs . En dépit des ordres sévères du 
colonel Cochinard, une douzaine - pas davantage - d'hommes réussiront 
à lever le piquet. C'étaient pour la plupart des Lorrains originaires de la 
région. 
Dans la soirée , un incident plutôt insolite suscita la colère de von 
Ziegesar, chef d'état-major du général von Greiff, commandant du 45e 
CA allemand. 
Nous citons à ce propos M. Bruge : 
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« Alors que Je drapeau du Hackenberg était amené en présence de 
sa garde comme chaque soir, Je sergent-chef Matthias Erpeldinger fit de 
vertes observations à des Allemands venus en curieux et les obligea à 
rectifier et à saluer les trois couleurs »(5) . 
Cette mise en demeure ne fut pas du goût du commandant alle­
mand. Ses protestations parvinrent au colonel Cochinard dès le lende­
main . 
29 JUIN - Von Ziegesar s'insurge contre l'attitude désinvolte du 
sous-officier français . Il ne se fait pas faute d'assortir son message de me­
naces : 
« S'il y a encore un drapeau français le 30 juin à 10 h du matin, les 
coilCJitions de reddition impliqueront que les garnisons françaises de­
vront assister, en formation de parade, à la montée du drapeau à croix 
gammée ». Cette réponse incendiaire n'intimida guère le commandant 
du SF de Boulay qui lui fit répondre que « l'on ne saurait voir dans cette 
manifestation que Je geste spontané 'lie combattants Joyaux qui sont fiers 
d'avoh défendu avec vaillance les forteresses que la Patrie leur a 
confiées » .  
I l  n'y eut plus d'autres réactions allemandes par la  suite . 
Avant de quitter l'ouvrage , le commandant Ebrard tint à rendre 
hommage aux hommes du Génie qui s'étaient dévoués à remettre en état 
les pièces des blocs 3 et 9 après les accidents techniques du 15 juin. Nous 
transcrivons ces ordres tels qu'ils figurent au Journal du Hackenberg : 
CITATIONS A L'ORDRE DE L'OUVRAGE 
Ordre no 4 - Le chef d'escadron H. Ebrard cite à l 'ordre de l'ouvrage 
J'adjudant Mequinion, Je maréchal-des-logis Arnould, les sapeurs Hol­
Jender, ladin, Boursier, le canonnier Verner Charles, 
« Ont travaillé sans repos de jour et de nuit, du 15 au 1 9  juin, pour 
remettre en état de tirer une tourelle de 135 dont un tube en éclatant 
avait fortement détérioré Je mécanisme de la tourelle ; ont montré ainsi 
un sens élevé du devoir et ont donné à l 'Equipage un bel exemple d'en­
durance et de dévouement ». 
Signé : H.  EBRARD 
Ordre no 5 - Le chef d'escadron H. Ebrard cite à l 'ordre de l 'ouvrage 
l 'adjudant-chef Briot, Je maréchal-des-logis Toussaint, les sergents Kol­
ling et lauret, les caporaux-chefs Bour et Collignon, Je caporal Thomas 
Matthias, les sapeurs Foury, lunnel, Fichter, Hanesse et Portzer. 
Ont travaillé sans repos, de jour et de nuit, du 16 au 21 juin 1 940 
pour remettre en état de tir une tourelle de 81 dont un tube en éclatant 
avait fortement détérioré le mécanisme de la tourelle, ont donné ainsi un 
5) R. BRUGE, op. cit. , p. 311 .  
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bel exemple d'endurance et de dévouement et ont montré un sens élevé 
du devoir ». 
Signé : H. Ebrard 
Au cours du vin d'honneur servi au mess des officiers , une copie de 
ces citations fut décernée à chaque homme concerné . Certains l'ont 
conservée jusqu'aujourd'hui . Pour leur dévouement, plusieurs obtien­
dront la croix de guerre plus tard. 
30 JUIN - Les injonctions de von Ziegesar n'ont pas laissé indiffé­
rents le colonel Cochinard et le commandant Ebrard . Dans la matinée , 
vers 8 h 30, les couleurs qui flottaient devant l'entrée de l'ouvrage , fu­
rent amenées .  Tous les officiers , une section en armes, les hommes du 
poste de garde ainsi que ceux du poste de police assistaient à la cérémo­
nie . Les trois couleurs furent descendues pour la dernière fois par le ser­
gent de carrière Joseph Jung et rentrées dans l'ouvrage . Pour tous , ce fut 
un moment émouvant et triste à la fois . Dans l'heure qui suivit cette cé­
rémonie arrive la délégation allemande chargée de procéder à la recon­
naissance de l'ouvrage . Ils sont une dizainh d'officiers conduits par 
l'émissaire qui s'était présenté au petit matin du 25 juin . On les introduit 
dans l'ouvrage et , par la voie de 60 - le trolley de l'ouvrage - ils sont 
conduits aux blocs 8 et 9 d'où ils passent à l'extérieur pour voir le champ 
de bataille . Rentrés dans l'ouvrage , ils montent aux blocs-observatoires 
1 1  et 12, d'où, à l 'époque , la vue embrassait tout le dispositif de l'ouvra­
ge . Dans cette randonnée , ils sont conduits par des officiers français ac­
compagnés de gradés-interprètes . Aux dires de ces derniers , les Alle­
mands sont surpris par l'ampleur et les perfectionnements de l'ouvrage 
du Hackenberg et le terme de « Kolossal » revient régulièrement sur 
leurs lèvres. Par contre , ils redoutent ce genre de visites . Ils en ont peur 
car ils craignent quelque sabotage ou attentat . C'est pourquoi ils exigent 
de rester constamment accompagnés par des officiers français et deman­
dent dans chaque bloc la présence de deux soldats français . Par ailleurs , 
ils donnent l'impression de connaître pour chaque bloc le nom de l 'offi­
cier qui le commande. En passant par les cuisines ,  leurs réticences sem­
blent se dissiper. Selon le rapport d'un témoin de la scène, ils ont l'air af­
famés et se laissent facilement ravitailler. 
En se retirant, ils savent déjà qu'ils ne reviendront plus avant d'oc­
cuper l'ouvrage définitivement. 
L'équipage de l'ouvrage n'apprendra la triste nouvelle que tard dans 
la soirée . Ce sera grâce au message du colonel Cochinard expédié du PC 
d'Anzeling. Nous ne pouvons mieux faire que de le citer. 
DELEGATION FRANÇAISE AUPRES DE LA COMMISSION 
D'ARMISTICE 
Wiesbaden, le 29. 6. 40 
Les troupes françaises encerclées déposeront immédiatement les ar­
mes sans conditions. Toutefois, par égard pour la courageuse résistance 
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qu 'elles ont faite jusqu 'au bout, leur sabre sera laissé aux officiers qui se­
ront conduits en captivité . . .  
Le texte de cet ordre s'arrête ici dans le Journal du Hackenberg . 
Mais en réalité , il se continue par les précisions suivantes : 
« Les ouvrages, les armes, munitions, équipements, stocks et instal­
lations de tout genre se trouvant dans les ouvrages, devront être livrés en 
bon état. Les plans des fortifications devront, en outre, être réunis. Tous 
les détails sur les emplacements minés, les barrages de mines terrestres, 
les fusées à retardement sont à remettre au Haut Commandement Alle­
mand, les obstacles devront être �nlevés par les forces françaises sur de­
mande des autorités allemandes ». 
Général HUNTZIGER 
Toutes ces précisions avaient été confirmées au cours de cette même 
journée lors de la réunion qui avait conduit au PC du général von Greiff 
au château de Landonvillers les commandants des SF de Thionville (rive 
droite) , Boulay et Faulquemont, Cochinard, D'Sullivan et De noix. 
Voici la suite du message de Cochinard au commandant du Hacken­
berg : S .F .B . - E.M. (Secteur Fortifié de Boulay - Etat-Major) . 
PC le 30 juin 1940 à 20 h.  
Les ordres détaillés seront donnés demain. Il peut être ajouté 
qu 'une dernière démarche du représentant du Commandant en Chef 
français auprès du Commandant en Chef allemand en faveur des équipa­
ges de la Ligne Maginot est en cours. Toutefois, elle se heurte à une 
clause formelle de la Convention d'Armistice. 
Aussi, dès ce soir, les ordres ci-dessus seront communiqués aux 
Commandants d'ouvrages qui prépareront leur équipage à la réalité qui 
nous attend tous très vraisemblablement. 
Ce message a été immédiatement communiqué aux Commandants 
des ouvrages A 21 et A 22. 
Le Chef d'Escadron H. EBRARD 
Commandant le S. S.H.B. 
Cet ordre du jour, sans être une surprise , dissipe définitivement les 
derniers espoirs du commandant dans une évacuation vers la zone libre . 
Désormais il faudra envisager le pire . C'est le moment également où les 
velléités d'évasion se manifestent plus ouvertement parmi l'équipage . 
1er JUILLET - Le spectre de la captivité allemande s'inscrit indubi­
tablement dans les esprits . Pour certains officiers - tel le colonel Cochi­
nard - ce sera pour la seconde fois après celle de 1914-1918 . C'est une 
fatalité . 
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Au Hackenberg , on prépare la reddition en essayant d'organiser le 
« sauve ce qu 'on peut ». Bon nombre de soldats originaires de la région 
ont le souci de cacher quelques effets personnels dans l'une ou l'autre 
maison amie de Veckring. A leur retour de captivité , ils ne retrouveront 
plus rien , tout aura été volé entre temps par les Allemands . D'autres 
confieront à leurs épouses en visite certains documents personnels ou 
quelques effets devenus chers . Le commandant Ebrard confia à son se­
crétaire , le sergent Filstroff, le drapeau du Souvenir Français de la sec­
tion de Waldwisse que des avant-postes avaient récupéré au village et ra­
mené à l'ouvrage . Pour le sauver de la destruction, le sous-officier, trom­
pant la surveillance des Allemands , se rendit à la chapelle de Budling et 
le dissimula avec l'écharpe tricolore du maire et les cachets de la mairie 
dans le creux d'une statue . Le tout fut récupéré au moment de la Libéra­
tion en automne 1944. 
Entre temps, on constitue l'équipe de techniciens qui doit rester 
dans l'ouvrage pour expliquer aux Allemands le fonctionnement des ma­
chines et la bonne marche de l'ensemble . Ce sera le capitaine du Génie 
Leriche qui sera désigné pour cet office avec une équipe de 52 hommes. 
Quinze jours plus tard, à la suite de l'évasion de trois hommes, il prendra 
également le chemin de l'Allemagne et sera remplacé par l'adjudant­
chef Duprès. 
Pendant toute la journée , les travaux de dégagement de l'entrée des 
munitions se poursuivent. 
A son PC, le Commandant Ebrard arrête la rédaction du Journal du 
Hackenberg. Par un heureux hasard , il réussira à le sauver de la destruc­
tion de même que le fanion de l'ouvrage . 
2 JUILLET - Les préparatifs pour le grand départ s'accélèrent . De­
puis la veille , on sait qu'il aura lieu au courant de la matinée du jeudi 4 
juillet . A son bureau de même qu'à son PC arrière , le Commandant s'af­
faire à détruire tout papier inutile . A l'usine , aux casernes, dans les 
blocs , on agit de même. La consigne s'est rapidement transmise . Au bloc 
11 (observatoire) , les relevés des périmètres de tir des angles morts sont 
descendus au bloc 9 par le capitaine Leriche et le soldat Jadin , puis dé­
truits . Ailleurs , il en fut sensiblement de même. Cependant , nulle part 
on n'a relevé d'acte de sabotage ni de destruction de matériel . 
Avec l'accord des autorités allemandes installées au bureau de Hel­
ling, le lieutenant Hanne avec quelques hommes du bloc 24 restituent au 
presbytère et à l'église de Veckring les objets du culte qu'ils y avaient 
prélevés l'automne précédent : harmonium, livres ,  vases sacrés . Par la 
même occasion est supprimé le petit oratoire que l'officier-prêtre susdit 
avait installé au fond d'une galerie du même bloc. Quant à sa chapelle 
portative , il sera autorisé à l'emporter en captivité . 
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En vertu de la déclaration de la Délégation Française auprès de la 
Commission d'Armistice à Wiesbaden, datée du 29 juin , les officiers de 
la Ligne Maginot sont autorisés à conserver leur sabre . Ceux du Hacken­
berg n'y manqueront pas . A leur sujet , M. Bruge notera plus tard : 
« Dans leur malheur, les officiers de la Ligne Maginot apprécient 
que leur sabre leur soit laissé. D'autant que localement les Allemands 
accepteront, pour ceux qui n 'ont ni sabre ni épée, Je port du pistolet sans 
munitions. Au Hackenberg, où l 'on dresse une liste des « armes » à  gar­
der de préférence, 26 officiers choisiront Je revolver et Je pistolet auto­
matique, treize le sabre : à commencer par Je chef d'escadron Ebrard et 
les capitaines Julien-Combemorel et Gaisset, les lieutenants Barbelin, 
Chauray, Dezaunay, Dupont, Dumez, d'Ambrières, Laroze, L 'Huillier, 
Pagnons et le sous-lieutenant Becus »(6) . 
Maigre consolation pour des soldats invaincus ! 
Dans la soirée de ce même mardi 2 juillet , un incident , une fausse 
alerte au gaz , contribua à semer le désarroi parmi une bonne partie de 
l'équipage de l'ouvrage . Nous devons à un témoin de l'événement le ré­
cit de cette aventure qui relève quelque peu de l'anecdote . Nous citons : 
« Nous n 'avions certes pas l 'esprit à plaisanter et cependant les cau­
ses de l 'incident trouvées, cela ne nous a pas empêché d'en rire. 
Ce soir, une partie des occupants de la caserne du Hackenberg sen­
tirent les larmes venir aux yeux et des picotements à la gorge. Certains 
officiers étaient à dîner, des slofficiers et hommes de troupe au repos 
dans leur chambre. Le premier réflexe normal fut qu 'il devait s 'agir de 
« gaz » que vraisemblablement les ennemis, bien qu 'encore invisibles, 
devaient nous envoyer. 
Alerte ! Les filtres à air sont mis en route, en remplacement du bras­
sage d'air par ventilation normale. Tout le monde cherche ; Je comman­
dant Ebrard (je crois bien que c'était lui-même) prescrit de mettre des 
pierres et tout ce que nous pouvions mettre sur une dalle qui se trouve en 
bas du plan incliné allant à l 'entrée des Hommes. Cette dalle couvrait un 
égout allant dans les champs. La cause fut assez vite trouvée ; un soldat 
s 'était simplement débarrassé d'un paquet de coton ou de ouate thermo­
gène qui était venu se coller à une bouche d'aspiration de ventilation » .  
Adjudant-chef SCHICKEL(7) 
3 JUILLET - Le ramassage des armes continue . Dans les blocs et 
les chambrées on s'affaire autour des paquetages . Dans la soirée , deux 
événements marquent les dernière heures de liberté de nos hommes. Les 
quelque 40 hommes , sous les ordres du lieutenant Lecombe - ils étaient 
du 3e bataillon du 162e RIF - qui occupaient les casemates de Monneren 
6) R. BRUGE, Juin 1940, Le Mois Maudit, op. cit. , p. 162. 
7) Correspondance personnelle avec l'auteur de la présente étude. 
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à l'Est de Veckring, gagnent l'ouvrage du Hackenberg pour y passer la 
dernière nuit avant leur captivité . Certains ont conservé leur vélo ; ils 
s'en serviront le lendemain au moment du départ . Inutile de préciser que 
dans le branle-bas général , il n'était guère question pour eux de som­
meil . Tous avaient la ferme confiance de leur prochaine libération . Mais 
ils déchanteront bien vite . 
C'est au cours de ces dernières heures de liberté qu'il fut distribué à 
chaque homme de l'équipage des vivres pour deux jours : biscuits de 
guerre , boîtes de conserves ,  un bidon de vin. Les surplus devaient rester 
en place à la disposition de ceux qui allaient assurer l'entretien de l'ou­
vrage . Ces réserves étaient importantes , mais dans la cave à vin il ne res­
tait qu'un fût rempli . 
A l'extérieur de l'ouvrage , les Allemands en cantonnement au pays 
avaient conseillé à certains de nos soldats de ne point s'encombrer de ba­
gages inutiles pour leur sortie . Leur détention serait de courte durée. Le 
croyaient-ils vraiment ou était-ce encore une feinte ? - Toujours est-il 
que cette nuit , la dernière dans l'ouvrage , était courte . Quand l'aurore 
du lendemain se levait , nos hommes étaient prêts pour leur départ . 
4 JUILLET - Le soleil s'était levé dans un ciel sans nuages et la 
journée s'annonçait chaude . Dans le hall-avant de la gare , dans la galerie 
centrale , les équipages des différents blocs , tous en tenue kaki, atten­
daient le moment de quitter la forteresse . Vers les huit heures, quatre 
side-cars allemands amenèrent devant l'entrée des munitions les douze 
sentinelles avec leur officier chargé de vérifier l'évacuation de l'ouvrage 
et de convoyer les prisonniers vers la captivité . La prise de contact entre 
l'allemand et l'interprète français fut sèche mais correcte . Les hommes 
du lieutenant Lecombe sortirent les premiers . Dehors , les Allemands se 
tenaient sur l'esplanade, face à l'entrée, l'arme à la bretelle . Suivirent 
alors un à un les équipages de tous les blocs , commandés par leurs offi­
ciers . Il avait été convenu que les officiers français commanderaient 
leurs troupes au cours de la première étape jusqu'à Merzig en Allema­
gne . Combien étaient-ils à quitter le Hackenberg ce matin-là ? - Exacte­
ment 924 hommes , y compris le corps des officiers . Le dernier à quitter 
l'ouvrage fut le commandant Ebrard . Quand il arriva en vue des soldats 
allemands , ceux-ci lui présentèrent les armes . Visiblement ému, il 
adressa quelques paroles d'adieux à ses hommes en formation de mar­
che .  Les plus proches l'entendirent . Un des leurs en a transmis le texte à 
l'auteur de ces lignes en hiver 1970 . Nous le transcrivons : 
« A  l 'heure douloureuse où ils vont quitter Je sol qu 'ils ont défendu 
sans défaillance, le colonel-commandant exprime aux équipages d'ou­
vrages du secteur de Boulay toute sa fierté d'avoir commandé des trou­
pes dont la vaillance ne s 'est jamais démentie. 
A tous il souhaite un prompt retour dans leur chère Patrie et dans 
leurs familles. 
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Courage et Confiance ! Notre pays sortira grandi d'une épreuve im­
méritée. Rappelons-nous les paroles d'un de ses plus illustres historiens : 
LA FRANCE EST LA PATRIE DE L 'ESPERANCE ». 
Il était environ onze heures. Le convoi se mit en route sans tarder, 
assez hétéroclite , hommes de toutes armes,  la plupart chargés de muset­
tes bien garnies , qui un paquet à la main, d'autres munis d'une canne , 
entrecoupés de groupes montés en vélo (ils étaient près de trois cents) . 
La marche ne traînait pas . En passant devant le cimetière de Veckring, 
nos hommes saluèrent une dernière fois leurs deux camarades qui y re­
posaient depuis une semaine . 
Le commandant Ebrard resta du convoi, suivant la marche à pied, 
avec ses hommes. Comme tous les officiers , il portait la vareuse régle­
mentaire . Contrairement aux pratiques en usage dans les armées , il n'eut 
pas droit à un véhicule , bien que ce privilège était ordinairement réservé 
aux officiers supérieurs . Pour ceux de notre secteur de la Ligne Maginot , 
cette faveur avait été refusée . 
Au moment où l'équipage du Hackenberg commence sa longue 
marche sur la route de l'humiliation et de la servitude , une page de l'his­
toire de l'ouvrage A 19 se termine . Nous appellerions volontiers cette 
période son époque héroïque . C'était la plus noble , parce qu'elle corres­
pondait aux espérances que la Nation avait mises en elle et qu'elle n'a pu 
remplir. 
Nicolas DICOP 
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